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seul le pays des Vcnèles,  ju sq u ’à la transla tion de . 
l ’empire  rom ain  en Orient.  A cette époque, Con
s ta n t in  divisa l’empire  eu dix-sept provinces; la 
¡Vénétie en était une.

V. Les ir ruptions des barbares devaient devenir 
¡.lus fréquentes et plus dangereuses,  depuis que  le 
siège de  l 'empire  n ’était  plus en Italie.  Les Goths, 
peuple septentrional,  sortis,  d i t-on ,  de la Suède, et 
q u i ,  après  avoir occupé les plaines qui séparent la 
> istule de l’Oder, s’é ta ient avancés jusque  sur  le 
l lanubc ,  firent une irrup tion  en Italie, sous la con
d u i te  d ’Alaric, leur roi,  vers l’an 400 de l’ère chré
t ie n n e .  Ils ravagèrent celte belle province, toujours 
exposée la première aux incursions de l 'é tranger.

Enhard is  p a r  l ' im punité ,  ils revinrent quelques 
années après, et par tagèren t  leur armée  en deux 

¿corps. L’un ,  que l’on disait fort de deux cent mille 
Jiommes, se porta  su r  la Ligurie ,  franchit  les Apen
nins, et pénétra  en Toscane ; tand isqu 'A la r ic ,  avec 

| e  reste de scs troupes,  se tenait  à l 'em bouchure  
d u  l'O.
• La cour d’IIouorius é tait  en a la rm es.  Stilicon, à 
la tôle de l’armée impériale,  su rp r i t  et dé tru is i t  en
tiè rem ent celle qui était près de se rendre  maîtresse 
«le Florence. De là, il m archa  contre  Alaric, qu i  
l 'a l tcnda il  près de Ravcnnc, et remporta  su r  ce 
prince une victoire longtemps disputée. Malgré ce 
j loub le  succès, Stilicon fut accusé de u’avoir pas 
m is ,  dans la poursuite  des barbares,  toute l’activité 

yiéccssaire pour en délivrer l’Italie. On a t t r ibua  
b e t te  mollesse à des vues ambitieuses ; des soldats 
q u ’on lui envoyait p our  renfort  cu ren t  o rdre  de 
l’assassiner, et le lâche em pereu r  se fit décerner le 
tr iom phe par un  sénat aussi lâche que lui.

Alaric, délivré de cet habile adversaire, rep r i t  
tous scs avantages, poussa les vainqueurs ju sq u ’à 
Romè, et emporta  d ’assaut la capitale du  monde, 

Icn 409. La m ort  le su rp r i t  au  milieu de scs con
quêtes.  Ataulphe, son beau-frère ,  et son succes- 

J t s c u r ,  continua scs ravages dans l’Italie pendant
1 trois ans,  et se décida enfin à repasser les monls .

Ces deux invasions si voisines l’une de l’au tre ,  cl 
la longue occupation de la Vénétie pendant  la der
nière , faisaient prévoir une nouvelle i r rup tion ,  et 

¡décidèrent quelques habitants  de ce pays à cher-  
j eh e r  un asile dans  ce groupe d ’ilcs que les fleuves 
l a v a ie n t  formé à quelque distance de la côte. Il y 
•en avait une qui servait de po rt  et d’en trepô t  au 
^commerce de Padoue, et qui par conséquent devait 
jnvoir déjà quelques établissements m arit imes ,  c’é-
• lait  Rialtc. Les au tres  étaient désertes, incultes, et 

même peu susceptibles de  c u ltu re .  Ce fut là que
fies Venètcs effrayés vinrent t ransporte r  leurs r i-  

>j rhesses,  ou sauver leurs familles cl leurs vies ; mais 
.[ ces tristes plages ne pouvaient leur faire oublier le

pays charm an t  qu’ils avaient abandonné aux bar
bares. Aussitôt que ceux-ci se re tiraient,  les exilés 
repassaient la m er ,  pour retrouver au moins ce que 
la rapacité  des Goths leur avait laissé.

Cependant ces émigrations avaient procuré que l
que population à Rialtc. On commençait  à y bàlir  : 
un  incendie qu i  dévora vingt-quatre  maisons fut 
l’occasion d ’un vœu, et on y éleva, en 4 2 1 , une 
église dédiée à saint Jacques.  La ville de Padoue y 
envoya des m agistra ts annuels, avec le titre de con
suls. Ou trouve, dans un vieux m anuscri t  (1), le 
plus ancien m onum ent de l’histoire de Venise; 
c’est un  décret du  sénat  de Padoue, sous la date 
de 4 2 1 ,  qui ordonne la construction d 'une ville à 
Rialtc, pour  y rassembler, en  une seule c o m m u 
nauté ,  les habitants répandus su r  les Iles environ
nantes,  afin q u ’ils puissent y ten ir  une Hutte arm ée,  
parcourir la m er  avec plus de sûre té ,  et se défendre  
avec plu« d’avantage dans leur asile. Tels fu ren t  les 
commencements de la superbe Venise.

VI. Un nouvel orage se formait ; on apprit  q u ’Al- 
tila, roi des l luns ,  sorti du fond de la Scythie , et 
don t  le nom avait rempli de te r reu r  la Mysie, la 
Macédoine, la Germanie et les Gaules, s’avancait 
vers les Alpes Juliennes,  Iraüiant à sa suile divers 
peuples barbares,  et menaçait de nouveau les belles 
contrées de la Vénétie. Aquilée, Concordia,  Padoue 
virent encore leurs citoyens fugitifs se je te r  dans 
Rialtc,  ou sur  les plages de Grado, de Caorlo, de 
Malamocco et de Palcslrine. Les exilés d ’Altino 
donnèren t  à leur asile le nom de Port de Ja Cité 
perdue.

L’ennemie p a ru t  devant Aquilée en 4152. Cette 
place, qui é tait  une colonie romaine, en trepr it  de 
se d é fen d re ;  mais elle fut emportée  cl livrée a u  
pillage e t  a u x  flammes. Concordia, Odcrso, Allino, 
Padoue, voyant l’incendie de si près,  se dépeuplè
rent,  et sub iren t  le même sort  q u ’Aquilée. Le tor
ren t  des barbares se déborda dans l’Italie.

Attila é tait  aux portes de Rome : il vil le pape 
saint Léon e t  le sénat,  prosternés devant lu i ;  et ce 
conquéran t,  satisfait d ’en exiger un t r ibu t ,  consen
tit  à ne pas pousser plus avant, soit que le génie de 
Rome fut encore assez imposant pour remporter  
celte victoire, soit que l’âme d’Attila ne fût pas i n 
capable de générosité, soit enfin que ce barbare  
n’eût  pas même la curios ité  de voir la capitale du 
monde. Il ramena bientôl après son armée dans la 
Pannonie.  Ce d ép ar t  paru t  si extraordinaire qu ’on 
eut  recours pour l’expliquer à une vision m iracu 
leuse, qu’il n’est pas de la gravité de l’histoire de 
rapporter .

( 1) De la bibliothèque des Cam aldulcs d u  Couvcul de 
Saiut-M ichel, près V cui.c ; n ° 5 i l .


